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Les sapeurs-pompiers de plus en plus visés par 
les agressions et les outrages 

     
A l’instar de ce qui 
s’observe en 
France, les 
agressions verbales 
et, dans une 
moindre mesure les 
violences physiques 
contre les pompiers 
augmentent dans le 
Rhône. Avec en 
toile de fond, une 
banalisation des 
faits 

Le malaise s’exprime par vague. En sommeil pendant des années, il ressurgit 
quand la lassitude gagne de nouveau les sapeurs-pompiers. Les incivilités subies 
au quotidien voire les agressions physiques pèsent en ce moment davantage sur 
la profession qu’à d’autres périodes. « Il y a quelques années encore, on 
respectait l’uniforme, les véhicules. Maintenant les violences verbales sont 
devenues quotidiennes et les violences physiques plus courantes », s’insurge 
Rémy Chabbouh du syndicat SUD. 

Le 4 novembre dernier par exemple, les sapeurs-pompiers appelés pour des feux 
de poubelles à Décines sont accueillis par une poignée de riverains à coups de 
jets de pierres. Aucun de l’équipage n’est blessé mais l’incident, ajouté à 
d’autres, a fait réagir le syndicat qui a écrit au président du conseil 
d’administration du Sdis, Michel Mercier, pour l’interpeller sur « cette 
recrudescence d’actes de malveillances ». 

Dans son rapport 2010, l’Observatoire national de la délinquance relève une 
hausse des « agressions déclarées » par les sapeurs-pompiers volontaires et 
professionnels. En 2009, 1 080 soldats du feu ont été victimes d’une agression 
au cours de leur intervention contre 899 un an plus tôt. 

 



Dans le Rhône, le nombre de plaintes est passé de 42 en 2009 à 56 pour les 
onze premiers mois de l’année 2010. Avec un doublement de plaintes pour 
« outrages ». Un sapeur-pompier qui « estime avoir subi un outrage, une 
agression nous lui demandons de porter plainte et nous le défendons 
systématiquement », indique le colonel Serge Delaigue, directeur du Sdis. « Sur 
ce point-là, on est soutenu par notre hiérarchie », confirme Sammy Diarra, 
secrétaire général CGT. 

Mais les chiffres sont peut-être en deçà de la réalité. Une banalisation lancinante 
de ces agressions fait que tous les faits ne « remontent » pas à la direction du 
Sdis : « Cela arrive si fréquemment qu’on ne les relève pas plus que ça », 
poursuit Rémy Chabbouh. 

« C’est malheureusement banalisé, estime un sapeur-pompier qui a souhaité 
garder l’anonymat. Que voulez-vous qu’on fasse ? On est pompiers, on ne va pas 
enfoncer des personnes qui sont déjà dans une détresse ». De l’avis de certains, 
les incivilités se déroulent le plus fréquemment en zones urbaines sensibles. 
« Les agressions, on a toujours connu ça, estime Sammy Diarra. On dirait que 
c’est proportionnel à la misère humaine (...) La violence entraîne la violence ». 

Farida Chadri 

« La compensation d’être des sauveurs » n’existe plus 
« Dans les quartiers à habitat social, quand les pompiers interviennent, la police 
est là. Elle vient car il y a des constatations à faire. Du coup, il y a une confusion 
des uniformes et les deux apparaissent pareil », analyse Suzanne Rosenberg, 
sociologue et directrice du Lerfas à Tours (Laboratoire études recherche et 
formation en action sociale). En s’appuyant sur une étude qu’elle a réalisée en 
2000 à Mulhouse et dont les observations ne sont pas « invalidées » aujourd’hui, 
Suzanne Rosenberg estime que derrière les violences commises à l’encontre des 
pompiers, ce sont les policiers qui sont ciblés : « Pour embêter la police, pour 
pouvoir l’attaquer, des jeunes mettaient le feu à des poubelles. Les pompiers 
servaient d’appâts. » Par conséquent, « ils souffrent par rebonds et ne 
comprennent pas, poursuit-elle. Ils exercent un métier dur, physique. Avant, ils 
avaient au moins la compensation d’être vus comme des sauveurs. Quand ils 
découvrent dans ces endroits-là qu’ils ne sont pas considérés comme tels, ils 
sont stupéfaits car c’est une remise en cause de la culture professionnelle ». 
Pour la directrice du Lerfas, faire davantage connaître les missions du sapeur-
pompier est l’une des clés qui permettra cette « déconstruction de cette image ». 
Renouer le dialogue ne peut se faire qu’à l’échelle locale. Pas par des affiches, ou 
des discours mais en montrant leur travail « en temps réel », et ce, grâce à l’aide 
de « relais » ou médiateurs entre pompiers et habitants.	
  


